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Il écrit dans leurs Faftes 
Quelques noms immortels. 
Oj?EtiR.^.P, 




A LONDRES: 
MDCCLIII. 

V^ FfUl K, 14,; j 




^ iiy ! ij }— II I I f T^i ^ iy ■!> » ' v^ m^ 



A V 



•^ 






lî n'en faut que trois pour 
illuftrer un Siècle. 
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MONSIEUR JORDAN. 

[HARLES ETIENNE 
JORPAN naqiàt 4 
B^rMa le 27 4^Aou( 
1700 û-m^ bonne ^ipUle ]bp«^r<- 
gjeoK^', ordinaire du D^ju^^iiié. 
Sqû Pière^ (|ui ayroît quitté iâ 
Patriie pow* la ^eUgion, cçnièr- 
yoit jet zde arcjent, qui occupé 
entiecsmesM: à i^ti^aire |te 0el, 
ne juge pas toujoun avec }mpar-t 
ddité & jufteflè des affaires de 
ce monde. Il ^voit defliné les» 
A trois 
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trois aines de ces fils au Négoce, 
& il voiia le cadet à l'Eglife, 
fans confulter fon inclination & 
{es talens. 



Le jeune Jordan avoit une 
paffion pour les lettres & pour 
Tetude ; il dévoroit avec avidité 
tous les livres, qui lui fônibbi- 
ent entre lés mains, fuivant ce 
penchant irréfiftible avec lequel 
la Nature marque les génies, 
chacun à uii coin particulier. 
SQn père y fut trompé & crut, 
qufrqui dit un homme de let- 
trés, dit un Miniftre, pu un 
Théologien. Il envoya fbh fils 
étudier à Magdebourg, fous la 

di- 
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•diredion de fon Oncle, qui étoit 
Prêtre-eh cette ville* L'annte 
-1^19, il fe rendit à Genève, où 
il fréquenta les plus habiles Pro- 
fejQfeurs en Philofophiej en Elo- 
quence & en Théologie. Aprcs 
qu'il fe fut approprié les Trefors 
de Genève, s'il m'eft permis de 
m'exprim^ ainfi, il vola à Lau- 
fanne, pour y puifer de nou- 
velles cônnoifîânces dans de nou- 
veîles. fources. 

. , De retour à Berlin en 1 7 2 1 
il fut connu de Mr. La Croze, 
qiii rinftf uifit par amitié, tant 
dans les langues que dans les 
lettres^ Il continua enfuite fês 
A 2 études 
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études en Théologie, par d^b- 
f ençe aux volontés de foà Père, 
& éprts avoir paiTé par les d»- 
gré», qui précédeîic feMitiiftèrCy 
il fut révêtu de ce caractère en 
17^5. On lui confia la coq* 
duite delà petite Ëgti& àéVôtn-" 
towy village fîtui dans une dès 



L A jeun^ dp Mçt JP*T 
DAN, la vivacité fa^laate de fqa 
efprit, 8c (à pafllon pour un 
genre d'étude tout dirait de 
la Thcol<^ie, lui firent feitlr 
la grandeur d^.Sàcrkke^ qu'il 
feifoit à (m Pè-e. Poiir l'eb 
confbier, on lé pal& du village^ 



où 
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où il ctoit, à Prentelow en f 7 2 7. 
Prentzlow étoit une fphère bien 
étroite pour Mr. Jordan. C'étoit 
«n gçn«t d'E^îagne devapt le 
^ d'«»e charrue. Son appli- 
cation & retendue de fa: mér 
iBCHre riavoiçiït mis en peu^ de 
tj^as au l30Ut dé Ùi BiUiothèi|uei 
I2;i homme 4é ibi) âge n&ppu- 
yoit, ni ne dfevipit, fe te;ftraii>drç^ 
pe convèrfer qu!avcc des morts j 
fX ^evi^it goûter ^ ibdieté deç 
ivivans. C'eft ce qui Tengagea ià 
épouièr une pferibygine dansr la^ 
qixéh ti neuicor^troit )es talens jf 
rares 4e la beauté, de l'elpri^ 
& dp Ja iâgefe. C'étoit 3u. 
fiAiiHcP Perreau^t, avec ]^-«> 
A 3 quelle 
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quelle il eut deux filles pendant 
Içs cinq années de leur mariage. 

Ce même efprit, qui donne 
le goût des fciences, porte ceux 
qui Tont à remplir exaderaent 
leur devoir. Plus le jugement 
cft fur, les idées claires, le rair 
fonnement çonféquent , plus 
Thomme eft porté à s'acquitter 
fans reproche de Femploi,- tel 
qu'il foit, qu'il doit remplir. Mr. 
Jordan agit àinfi. Y-avoit il 
quelque méfintelligence dans le 
troupeau, dont il étoit Pafteur ? 
C'étoif lui, qui portpit les pa- 
roles de paix, et qui travailloit 
avec une aétivité infatigable à 
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reconcilier les efprits, Y avoit- 
il des perfonrics affligées ? . C*é- 
toit Mr. Jordan qui les confo- 
loit, qui abandonnoit fon étude, 
fa femme & tout ce qu'il a- 
voit de plus cher pour rendre le 
repos & la tranquillité d'ame à 
ceux qu'une afflidion immodé- 
rée, & le peu de forces, qu'ils 
avoient fur eux-mêmes, en avoit 
privé. Y avoit-il quelques ma* 
lades, ou quelques mourans, 
fiit-il même de cet efpèçe hu- 
maine, méprifée par l'aviliffe' 
ment des emplois, dans lefquels 
elle vit ? C'étoit encore Mr. 
Jordan, dont le cœur cpmpa- 
tiflàpt 6c tendre affiftoit dans 
A 4 leurs 
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leurs dernières heures, ces per J- 
Cmiies, qui ïâns lui aiiroieiit fouA 
fert fatis fetours, & ferpient 
fnortës fans çoiifblations. 

Un çâradère û ferviabfë, 
cette bonté de cœiir, ïjûi ne.fè 
démeritoit jamais, ce fpiiidà dé 
charité inépuiïkbie, en ufi mot 
toutes te$ bbhhts -qualités idc Mr. 
JbRDÀN le firent aimer & rcf 
fpêëter de tbli$ ces François, que 
là ré\rocâtidn de rEdit de NaMéè 
àyoit établis à Prentzlcwi S'i! 
jprît part à to affliaioh, 5c à 
leur m4héùr3, ils fureùt êggde- 
ment içriuhlés a la mort de f^ 

femme, qîill perdit ^u m<5Î$ 

■^ ■■■■■■■ ' ■!■ -^•*. jJq 
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et Mafs dé Tannée 1732. La 
vivacité de fisn temperamçat, 5ç 
|a force avec laquelle les pailîotis 
tcgneftt daiis Tamedib la jeunefle, 
îïe permirent point al Mr. Jor*- 
pkii dé fouffrir cette pçrtç avec 
tille çonAance floïque ; vt^ 
portrait de la fi*agilité humaine,, 
qui nous permet de triompher 
•paie nài raitônà de k fôiblei^ê 
4es autres, mais qui nous lai^e 
tdmbèr i^ armes de^ mains^ 
^ànd ii «'agit de nous mèftiest 
Le ehagi'in & la douleur le ron-i. 
gèoîeiit ; û. fànté en fut altérée 
(t eoii(ideràl)}^nient, qu'l eutdel 
ali:aquês réitérées de crachement 
fie ûtag^ qui manquèrent de lé 

rc- 
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rejoindre dans le tombeau aux 
cendres de fon Epoufe. Sa ma- 
ladie dégénéra en mélancolie, 
& il prit ce prétexte pour quitter 
les emplois du Miniftère , & 
pour venir goûter à Berlin les 
(douceurs 4ç l'étude & du re- 
pos. 



Dans les chagrins, qui pro- 
viennent de la tendreflè, Vs£-r 
fliâion eft d'autant plus opini- 
âtre, qu'elle fe croit autorifée 
par un motif de vertu. Tout 
ce qui rappelle les pertes qu'on 
^ faites, r'ouvre de nouveau ces 
playes, en y enfonçant le poig- 
liard de la mélancolie^ £pidé, 

des 
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des mains de la confiance Se dç 
]a fidélité ; les diftraôîons es 
îe tepis ont feui le droit de 
guérir, 

Ces confidëratiofis jointes aux 
inftances de fes parents déter- 
minèrent Mr. Jordan a faire ie 
voiage de France, ! dîAhgleterrc 
'& de Hollande. ïl nç s'y atta^ 
cîia point à fe donner le fpeôa- 
çle de lâi*icene;m<C)feilé du mon- 
de. Son efprit porté à la Phi- 
iofophie & à Fetude lui fît tour- 
ner ce vcàage entièrement dp 
coté éè la littérature ; il ne fè 
borna pokt à voir d^s palais, 
fontemipler' des édifice , à <£é 

rcn- 
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rendte fpedateur de diver&s 
cérémonies d*ui)e pratique dif* 
^eiite de celles de ce pais ; 
unique fruit, que la légèreté, ;& 
le peu de difçernement de la 
plup9tt dé la jeunèiTc^ xecueil- 
le dç les Toiages* C»r en ef^ 
fët -quÉl u&ge pept-^o tirer de 
l^inipe^idn localç de ces mti- 
vcaiges^ qui font Ip J^oduit dt 
Fo^uléncé ^ ibUvçat çje "Uprô^» 
digaiité? ï| i!ie lb &x$: qw^à Koti" 
nbitre ces ^cands' hômoaes, dont 
iTsfp"!^ étendu, rSeyatioti dil 
génie le l*éri»^tîoa iR>nt l/hoor 
obur De lew^atnp iSt: ^ leuf 
Sâiade. J^i nfi^ué ti^K^erai^in^ 
Ib iiqm8'd£& S<^RÂiN^È8^«afPs y 
-n>] ' dçs 
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des MU8CHENBR0CKS^:4C8 Voi- 

DuBûs^dfis CLAjEtcKBs^des Pokbs^ 
des Li -^|oIyRE8, & de tant 
d'aoÉres, que jî<^tii9$s pour Târ 
]SK>ur de la brie\reit4 Ge ^&m 
ces hommes célehr^ ^uç.j^ 
JpRi^AM' iK)ul9it vwj. & qî»*iji 
étpit ^g^e connpijCre. Çç^p^ 
sdnfi, ^ue les Romains vx]iagpr 
<^t ^u^fois en <Sreoe, & iui- 
|Co»jt à» Ath/eniçs, powjr fe former 
r«fpint & le gQut, dans ce 
l^ïs, qmi 4(toit alors le beroeaii 
des arts & l'azyJe des Talens;* 
B âydsfaiioit £p^curiofîté; c'^étoi^ 
peiu ^our lui, il youlut çneprç 
cQ^tei^ter fes fentimei];s| il comr 

pofii 
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|)ôfa la R^km de fon voyage^ 
dans laquelle il rend juftke à la 
beauté dit géâie, & aux talens 
de ces hoounes rares, pour lef" 
quels il ccàifèrva une Haute 
eftime pendant toute ïa vie. 
Qu'il €^ difficile â l'amour pro* 
pre de rendre ' au rtiérite un 
hommage' pur , êcekèftit de 
toute envie; lés bonnes .qualités 
de nos ièmblàWes, ^ fortout 
de ceux; qui courent aveé nous 
la même carière, ïeiiAlént fà- 
Valler- lesr nôtres ; -& dil'il éft 
rare d'unir'la- riiôdfeftfe ife l'im- 
partialité avec b^cdùp d'efprit 
éc'de tonnoiflànces ? Cétoît une 
vertu particulière en Mr» Jor- 
dan, 
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DAN, à laquelle il a été eonflain- 
mept attaché toute fa vie, & 
(ans laquelle il n'eût point laifie 
ce grand nombre d'amis, qui 
donnèrent à là perte de vedta<» 
blés regrets. 

Du retour à Berlin, il rentra 
dans fon Cabinet, où lexcitoit 
à retùde- cette noble émula- 
tion, qui porte les efprits bien- 
feits à fe perfeâionner davan- 
tage. Il lifoit tout, & ne per- 
doit rien de ce qu'il avoit lu. 
Sa mémoire étqit fi vafte, qu'elle; 
étoit comme un répertoire de tous 
les livres, de toutes les variantes, 
de toutes les éditions & des anec- 
o dotes 
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dotes les plus curienib ea <^ 
genre. 

L'esprit, le mérite^ 6c fufr^ 
tout le bon çaraâère de Mr> 
Jordan ne lui pern^irent pcMAf 
de refter enféveli plus long-tems 
d^s iôn Çahmet' MonlHgin^uF 
le Prince Royal, à pre^t lie 
Rc^, l'appella à fe fcrvjce ap 
naqls 4e Se|îta9ibre jy^ê- Ekh 
poj^ ce teois U p»fîà fa vk k 
^insberg, p9ft9gé entiie Tétud^ 
&la£9ciet4 eftimé & 9)lâé 9|}ih 
ver^Iemçnir, iSç tun^ànt cette 
pç^itefTe que donne Tulàge du 
beau inonde à la profondeur de 
&$ connoiiTances. Il déride»! 

les 
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•les fciences, & Icê produifoit à 
Ja cour fous les livrées des agfé- 
iDens & de la galanterie. 

Apres là mort de Frédéric 
Guillaume, le Roy le plaça 
dans une fituation, où il put 
tourner au profit de la Patrie 
les talens de fbn efprit, & leg 
vertus de fbn cœur. U fut re- 
vêtu du caraâère de Confeiller 
Privé. Il employa toute la fe- 
gacité de Ton efprit à Futilité de 
TEtat ; c efl à lui que Berlin efl 
redevable des nouveaux régle- 
mens de police, qui y ont in- 
troduit le bel ordre que nous 
y voyons régner. Toutes les 
B liies 
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riies furent débaflraflféesde cette 
efpece lâche & àbjeâe de fai- 
neans, dont l'apparence abufe 
de la charité des citoyens. Une 
maifon de travail s'éleva par Tes 
foins, dans laquelle mille perfon^ 
nés qui vivoient à la charge des 
particuliers, fe nomriiTent à pré^ 
fent de leur induârie^ & emplo-» 
yentleur facultés au bien public» 
La ville fut partagée en quar^ 
tiers^ dans chacun desquels deï 
perfonnes furent prépo^s.pbur; 
veiller, aux régies de la police. 
Les académies fucent pourvuië* 
avec difcernement & conaoKÎfft 
fance, de {Mrofefîeurs habiles >&] 
fcavans. Toutes cei nouvelles 
* ;:.5 infti- 
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iiiftltutions, & le foin de faîrg 
âeurir les académie^) ibut duë^ 
ï l'aâivitc de Mr. Jorj^an; Eq 
1744. au renowelIen^At de 
cette Académie Royale dei Sci- 
ences ^ des Bdles Lettres^ U'eff 
filt éju Vipe-Préfident. 

<^ PN ne dife point, que 1% 
culture des iciences & des artâ, 
rend' les hommesT iahabilq^ a^jb 
afiairçs: Le bon efprit âiit les. 
mème^ progrès dans toutes le^ 
njatières qu'il embraflê ^ les fci- 
enoos, bifen loin d'avilir, donr- 
nent dans tous les emplois un 
nouveai) luflre à c£ux qui les 
ci^i^mt. Les^ grands hommes 
B a de 
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de Tantiquité fe formèrent fous 
la tutelle des lettres, fi je puis 
me fervir de ce terme, avant 
que d*occuper les dignités de 
FEtat ; & ce qui fert à éclairer 
tefprit, à pcrfedionner le juge- 
ment, 6c à étendre la fphère des 
connoifïknces, forme certaine- 
ment des fujets propres à toute 
éipece de deftinations. Ce font 
des plantes cultivées avec foin, 
dont les fleurs & les fruits font 
d*une beauté plusrafmée,&d*un 
goût plus exquis, que celles de 
ces arbres, qui dans les bois fau- 
vages, abandonnés à eux mêmes, 
croifîènt au hazard, 8c dont les 
branches bizarrement entortil- 
lées 
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lées n'ofFrent pas même à la vue 
un {peâacle agréable. 

LoRSQjj'après la mort de 
TEmpereur Ch arIbs VI. le Roy 
entra en 6ilefie à la tête de Ces 
armées, pour revendiquer l'héri- 
tage de fes ancêtres, que la pro- 
fpcrité de la maifon d'Autriche 
lui avoit retenue longues années 
avec peu d'attention à fês droits; 
Mr. Jordan fuivit S. M. dans 
la Camp^ne de 1741. alliant 
k d(fuceur du commâ*ce des 
Mufes au tumulte d^, armes, & . 
à la di/Upation d'une armée, 
dont les mouvements & les ope- 
rations étoient continuelles. Ce« 
B3 Cam- 
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Campagnes 6t fon féjour fré» 
quent à k cour, lui laiflerent 
cependant le tems de travailler 
aux differens ouvrages qui nous 
relent de lui ; à favoir une 
DiiTertation Latine fur la vie & 
les Écrits de JofRDAifxJs Brxj^ 
KtJs, un Becueil de Littérature^ 
de Phihfophk ^ de fWftûire^ 
tilifie'tre de la vie Ê^ des ou-* 
'Urages de M. La Croze, fans 
Compter quelques ManufcritSy 
qu'une modeftie outrée l'enr-f 
pécha de faire imprimera II 
difoit, qu'il falloit porter la lïi- 
îâière dans ces^ endroits téiié- 
breux, que la Nature entiEufe 
pâroit voukÉ cacher aux ' hosut^ 
j H mes 3 
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m^ ; qu'il faut inftruirè Tuni- 
Fers par des faits nouveaux & 
dignes de fon attention, bu qu'il 
faut lavoir rendre féconde la 
ftérilité des matières, & revêtir 
des traits 6c des carnations dé la 
Venus de Medicis, un Squelette 
décharné, pour publier fês bu^ 
vrages, & pour faire rouler la 
preflè. Sa critique fcrupùîeufe 
n'avoit pour objet que fes ou- 
vrages ; il paroiflbit même re- 
gretter d'avoir lailTé échapper 
dans fa jeuneffe les premières 
produirions de fa plume. Subju- 
guant fon amour propre il cor- 
rigeoit fans cefle fcs nouveaux 
Ecrits, ne croyant jamais, par 
B 4 fon 
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fon travail & par fon affiduité, 
pouvoir donner affés de preuves 
du refpeâ: & de la déférence 
qu'un Auteur doit au Public. 

Il ne manquoit aux avan- 
tages dont Mr. Jorpan jouiflbit 
qu'une vie moins limitée que la 
^enne* Les Sciences, la Patrie 
&: ion Maitre le perdirent par 
une maladie longue & doulour 
reiife, qui l'emporta le 24. May 
1745. âgé de 44. an§ & quel- 
ques mpis, fans que fa patience 
Vabandonnât 43ns des maux, 
dont le poids s'appefantit par 
la durée, |5c qui deviennent fou- 
vent infuportables aux anies le^ 

plu« 
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plus fermes, 6c à ceiix mêmes 
dont la conftancre paroit iné- 
branlable idans les périls les pli^s 
évident. 

M. Jordan était né avec un 
efprit vif, pénétrant, & en même 
tems capable de beaucoup d'ap^ 
plication. Sa mémoire étoit 
vafte & çontenoit comme dans 
un dépôt, \ç choix de ce que 
les bons Ecrivains dans tous les 
fiecles ont produit de plus es- 
quis. Son jugement étoit for, 
& û fon imagination étoit bril- 
lante, elle étoit toujours arrêtée 
par le frein de la raifon. Sant 
ççart dans ks faillies, ikns fér 

cherefiê 
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chcrè^ dans fa morale, retenu 
dans fès opinions, ouvert dans 
&s diicours, préférant la feâe 
académique aux autres opinions 
desPhilofophes, ardent à s'inftru- 
irc, modèfte à décider, aimant 
le mérite, èc le faiiknt conhoi^ 
tre ; pkia d'urbanité & de Uen- 
fàiiànce, chérii&nt la vérité, & 
ne la déguifânt jamais^ généreux, 
^viable, boli citoyen, fidèle à 
fes amis, à i(bn maître à; à fa 
pats-ie, fa mort fut un dèukl 
pcDÂ* les bonnêtes gens ; la nia- 
limité dé 1 envie lé t^t^èvànt 
kîi J le Roy, & tous ceiix qui 
1^ i^nnurèhti i'konorcrent de 
làar regrets iiticèreSk 
. Telle 
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Te LL E efl: la récompenfè du 
vrai mérite, d'êtec efiimé pen- 
dant la vie, &; de fervir d'ex- 
emple après la mort. 
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(ULIEN OFFROl LA, 

METTRtp naquit à St, 
Malo, le' 25 Décembre 
1709, de JuVjçn Offrqi la 
METTRIE & de Marie Qandron, 
qui vivoient d'un Commerce, 
jifîèz confidérable pour procurer 
une jjpnne Eduçatipn à lei})- 
Fils. 
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Ils renvoïérent au Collège de 
{ Confiance, pour ^e fès huma- 
^^^'^^ nitez, d'où il paflà à Paris dans 
k Collège du Pjeffis. 

Il fit fà Rhétorique à Caen : 
& comme il avoit beaucoup de 
génie 6c d'imagination, il rem> 
porta tous les Prix de l'Eloquen- 
ce. Il étoit né Orateur, 



Il aimoit pafEonnément la 
Poëfie, & les Belles-Lettres. 
Mais, fbn père, qui crut qu'il y 
avoit plus à. gagner pour un Ec- 
cléfiaftique, que pour im Poëte, 
le dcfHna à l'Eglife. 

Il 
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Il rèmroïa raDn£e iuirante 
an Collée du Pleffis^ ovc il ût 
& Logi(|ue, ibus Mil CoRDiua^ 
qui étôit plus Janlcniftc que Lo- 
gicien. 

C'est le oaraâ^e d!iniâima>>^ 
ginadon ardente de ûiGrwreci 
feoce }es abjets qu'on lui préfibi- 
te, comme c'cft le cara£têre de: 
la jeuneffe d'être prévenue des 
premières opinions qu'on: kiii in- 
culque. Tout autre difciplç a»»» 
roit iadoptCL lœ jfemtimeiM: de fotti 
raaifrc: ccdhc f«t pas affezî pour- 
le j^*îïe i«A Mbttrïb. 



Il 



LA METTRIE* ^i 

II. devint Janfénifte, & comt 
pofa ua livre, qui eut vogue ; 
dans le parti. 

En 1725, il étudia la Philo- 
fophie au Collège , de Harcourt, 
& y fit de grands progr-ès.. 



De retour en fa pa^ie, Jb 
Sn HùNAULT^ Médecin de St^ 
Mîilp, hâ cw^yila d'enabrafltec 
cette p^lo^^on. OAip^ifCuadà le 
pem. Onl'affura^ T(|ue ks.re" 
Qiédes. d'^ti. Médecift mc^ocm 
jrappoiitoiéBt plus que les abfb^ 
lutions d'un bon Prêtre. D'a-t 
bord, le jeune la Mettrie 

s*appli- 
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('appliqua à TAnatomie. Il dif^ 
féqua pendant deux hivers, après 
quoi il prit, en 1724- à Reimsr, 
le bonnet de Doâeurj & y fut 
reçu Médecin. 

En 1733, il fiiÉ étudier à 
Leide fous le fameux Boer- 
HAAVE. Le Maitre étoit digne 
de l'Ecolier, & TEcolier fe rendit 
bientôt digne du Maitre^ Mr. lA 
Mettrie appliqua toute la ûl- 
gacité de ion efprit à la con« 
noifiânce 6c à la cure des infir- 
mitez humaines: & il devint 
grand Médecin dès-qu'il voulut 
l'être. I 

En 
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En 1 7 34, ît tf adùilit <tem fet 
Mtimens de Loîfir le 'ïràîf^ âa 
Feu de Mr. BbÉRHAAVE, foti 
Aphrodifiacus^ & y joignit une 
Dijfetfationfur les Mataâtes Ve- 
nêrienràs^ dont lui-même étoit 
l'Aiiteur. 

Les vieux Médecins s*âévé* 
rent en France contre ûh Êcb^ 
lier qui leur feiftfit? l'afikmt d-di 
favoir autant qu'eux. Un des 
pliis célèbre» Médecins dé Paria _ ' ; -■.- 
lui fit rhonncur de critiquer fon 
ouvrage, marque certaine qu'il 
étoit bon. La MrrTRiE réplli^ 
qua : &, pour confondre d*au- 
C tant 
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tant plus fon Adverfaire, en 
1734 il cômpdfa un Traité du 
Vertige^ eftimé de tous les Mé- 
decins inipartiaux. 

Par un malheureux eiFet de 
Timperfeâion humaine, une cer- 
taine bafiè Jaloufie efl devenue 
un des Attributs des Gen§-de- 
Xettres. Elle irrite l'EIprit de 
ceux qui font en poâêifion des 
JEléputations contre les progrès 
des naï0àns Génies. Cette Rouil-* 
le s'attache aux Talens fans les 
détruire. Mais, elle leur nuit 
quelquefois.. Mr. la Mettrie, 
qui avançoit a Pas de Géant dans 
la Carrière des Sciences, foufFrit 
I de 
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de cette Jaloufie, & la Rivalité 
Vy rendit trop fenfible. 

Il traduifît à Saint-Malo les 
Aphorijmes de Boerhàavr, la 
Matière Médicale^ les Procédez 
Ci^miquesi la Théorie, Chimique ^ 
& les Infiitutiùns du même Au- 
teur. Il publia prefqu'en njême - 
tems un Abrégé de Sydenhum, 

Le jeune Médecin avoit ap- 
pris par une Expérience préma- 
turée, que, pour vivre tçanquile, 
il vaut mieux traduire que cora- 
pofer : mais, c'eft le Caraâére 
du Génie de s'éohapper à la Ré- 
iléxion. - 

C 2 Fort 
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Fort de fès propres Forces^ 
fi je puis m'exprimer ainû ; 6c; 
rempli des Recherches de la Na- 
ture,- qu il faifbit avec une dex* 
térité infinie ; il voulut commu- 
niqua' au Public les découv^*-' 
tes utUes qu'il avoit ^t. H don* 
na fon Iraiié fur la PetiteVé*- 
roUy fa MécUcine pratîquey ^SiiL 
Volumes de Commentaires fur 
laFhijklo^e du Sr* Boerjïaave^ 
Tous ces Ouvrages parurent à 
Paris» quoique l'Auteur ks^ eut 
compofez. à Saint-Malo. Il- joi' 
gnit à la Théorie de fon Art. 
une Pratique toujours heureufe;, 

ce- 
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ce qui n*eft pas irn petit Eloge 
•pour un Médecin. 

Ei^ 17425 Mr. ^A Mettrie 
vint à Paris, attiré par la mort 
<le Mr. HuNAULT fon ancien 
Maitre. LesÔtettrsMERAUp, & 
Sv'DOBRE, le placèrent auprès du 
Pue de Grammont: & p^de 
jiaurs après, ce Seigneur ^ui ob- 
tint Je Bretct de Médecin des 
Qardes. Il acconipagna ce Duc 
à h Guerre, &,fut avec hii à 
la Bataille dc.Dettingue,, au Siè- 
ge de Fribbui^, & à. la Bataille 
de. Fàntenoyi où il pertfe ioù. 
Proteâèur, q^ ^ , fut t^é d'uti 
coup.de Canon,' Moniieii^r tâi 
C 3 Met- 
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Mettrie reflêhtit d'autant plus 
vivement cette perte, que ce fut 
en même tems l'écueil de fa 
PortSne. Voici ce qui y donna 



• ( 



•Pendant là Campagne de 
FVibotirg, Mr. la Mettrie fut 
attàqfié d-une Fièvre chaude.. 
Une 'Maladie éft pour ûH Phiîor. 
fôpBs une Ecole ^e Phy fique. 
M'ferift^s'appercevoir, qué4a fè- 
cuk^ de penfer h'étoit qu'^iné 
fuite- de rOtganifation de" la 
Machine, & qûcfedérangeiiient 
èéè ^efforts- influpit:confî3era- 
blëment fiir cetjiei^tie de^Qous-? 
liiémes, que les'iMétaphiilçens 
^ * '■- r, > . appellent 
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appellent VAme. Rempli de ces 
Idées pendant ik Rêconvafes- 
^ncçj^ il porta hardimfeat : Iç? 
flambeau de rexpérience dàot) 
les ténèbres de la Métap^yiiqlie;.' 
Il tenta d'escpliquer, à MdMéiês. 
l'Aiïatomie, la'tejcture dëîiée de 
TEritendement ; $c il ne.tt5©ùva^' 
que de la Méchanique, duadW- 
tres avoient fuppofé nnetEllbnce' 
fupérieure à la Matière. ^ 11 fit 
imprimer fès Conjeâures^Philià-^ 
fopbiques fous le titre de IWik 
Jhire Naturdk Âe VAme. L' Au- 
mônier du Régiment fûiina le 
tcmn contre lui ; &, d ab^d, 
tous les Dévots crièrent, '< 

C 4. Lb 
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lis vulgaire des. ËcclélmûiT 
qùe&eft comme Don Quic^tte, 
qui trouvQÎt 4es Avantures mei-^ 
voil}eir{es^ dans des £^énemens 
ondinairète s pu coipme ce &.- 
Bieux f>^ij[mçi.jqyi^ ^ràp rempli 
^ibai&ftême, t^ouymj dçsjGû- 
looDCs -dans tdas les Livres 'quri|' 
lifedt; La plus part des Brètaîrg! 
csrâniineQt tou& Ies:.K>ui?r.agè&4^'> 
iriti&ét^twe, cpmme ii c étoiçnti 
d4\ fî^iîss de Tbeologir » , ikH^. 
p]ip;de çç éul QWètj ik xokî^- 

viêQPJM tpt d4;ftuâ£JBgginS«aj. 

& tant ::^"'^^a^ém9( hvxoàss: 

pour la plus-part mal-à-propos 

i.\i „\ D çontrç 
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contre les. Auteurs. Un livre de 
Phyfique doit être lu avec Te- 
fprit d'un Phyficien. La nature, 
Inventé, eft fon juge : c'eft elle, 
qui doit l'abfoudre, ou le con- 
damner. Un livre d' Aûrcaiomie 
veut être lu dans un même fens. 
Si un pauvre Médecin prouve 
qu'un coup de fiâtpn, fortement 
appliqué fur le crant, dérange^ 
Tefpritj ôUtbien qu'à un certain 
degré de chaleur la ràifon s*é-' 
gare, il faut iui prouver le con- 
traire, ou fq taire. Si-iàa Aftro-: 
nome habile démontrer,: malgré' 
Jofué, que la Terre, & tous k»^ 
Globes céleftes, tournent autour 
du Soleil, il faut, ou mieux cal- 
- - 3 culer 



in 
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culer que lui,. ou foufFrir que la 
Terre tourne, 

. Mais^^ ces théologiens, qui, 
par kur appréhenfion continuel- 
le pourroient faire croire aux In- 
crédules, que leur caufe eft mau- 
vaife, ne s'embaraf&nt pas de fi 
peij de çhoife, ils s!obftinérent 
à trouver des femenees d'héré-» 
$e dans uq ouvr^ç, qui trair- 
tojt de Phyûque. I>'auJteur ef-r 
fuïaune pçrfécutiori aiFreufc ; fij; 
les Prêtrç$;ibutinrent, qu'un Mf-r 
decin accufé d'héréfip ne pou- 
«oit pas gué^rir les Gardes Ç'ran?^" 
çoifês, 

A LA 
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. A LA haine des dévots fe joi- 
gnit celle de fès rivauxde gloirç. 
Celle-ci fe ralluma fur un oùv^a- 
gfs de Mr. de la Mettrie, inti- 
tulé La Politique des Médecins, 
Un homme, plein d'artifice, 6fc 
dévoré d^ ambition,^ âfpirôit à là 
place'vacante de Piérrîîer-Médc^ 
ciii du Roi de-F^ncè; Il crut, 
pour y parvenir,"^ qu'il lui fuffi- 
foit' d'accabler de -ridicule cêùs: 
de fes cctfifrercs, ^ui pouvoient 
jprétendre à cettë^chai^e. Il fié 
un libfîlle' contre eux : &, abu- 
fant de la facile aitlilié de Mpî 
. DE LA Mettrie, il le féduit de 
kii prêter la volubilité de fà 

plume. 
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plume, & la fécondité de fbn 

,4!avantage.poiir acheyerde perr- 
j[|rç un l^omrx^ti; peu connu, cott» 
4nf! leque} étçôsent/ toutes les àp^ 
^arenceâj, ^ qui n'ajijoit de pto- 
$çéjioù qmÊ./qq guérite».-, Mr, Dfi 
^a; Mett^ie» pouTr: ay^ été 
lf<3p fin^recc?Enme:Fhilorophe^ 
& vtrbp plEçkuK . c()|ï|i|[ie arU^ 
£$(^ ol|ligé[ : d&^reopn^ .â ^ Fa-» 
^^e. Le D^iç-^eiPuj^^s, & le 
3i^^û;3omte de ; |P ail a, ;lyi ^QOfdil- 
l^^t de, f& fguftraire: à ki haine 
deslPrêCresi',^ à la ysso^nco 

sb : ; :: ij . . .. "^ ■. / .• 
sa 1' .■'.''/îo; :.. ■)..'..■-■ Vu 
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Il (juitla dene, Tan 174e, les 
feojMtatàx <àie; fàraiec, o^ Mon-i 
fieuF de'd&eHÉLLB» TaÉvoit placé, 
& vint p&âôfbf^eii tranquille^ 
ment à Leidéi jH y compofa fa 
Fenéîope^j Ouvrage pelêmique 
oèntre les Médecins, oô, à l'caE- 
emplfe de' EfeMocRîTBj-il' plaî-p 
ikqtok^ {ki^^lff vanité -de fa prd^ 
feflloni Ce qu^il y eue de fi«^ 
gulièr, ô'éftr qrô Ibs M^éeiii§^ 
dent 1» C^arlktanerie y; eâ dél 
pekitis ^u- vrti^ ne purent s'eni^ 
pécher d^én^ rire eu^'-mêmes en- 
le llâuit ;. c^ qpit marquf); bien; 
qu'il; fe trcfuvok dans l*ouviage: 
plus de gaieté,, que.de malice. 

Mn 
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Mr. DE VA Ms'TTRit j aïànt 
perdu de vue fês hQpitaux & feë 
m^âdes, s'âidonna .entièrement 
à la Phiiofophk fpéculative. U 
fit fôn Homme Macbijte{ou. plu- 
tôt il jetta fur le papier des pen-f^ 
fées fortes fur le matérialifme, 
qu'il s'étoit fans doute propofé 
de rédiger. Cet ouvrage, qui 
devoit déplaire à des gens, qui^ 
par état, font ennemis déclanez 
des progrès de la Raifcm hu^ 
maine, révolta tous les Prêtres 
de Leide contre Tauteur. Cal- 
viniftes, Catholiques, & Luthé* 
riens, oublièrent en ce moment, 
que la Conlîibftantiation, le Li- 
bre- 
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bre-arbitre, la' Mcfîè des morts, 
& l'infaillibilité du Pape, les di* 
vîibient. Ils fe réiinirent tous, 
pour perfécuter un Philofophe, 
qui avoit de plus le malheur 
d'être François, dans un tems 
que cette Monarchie faifoit une 
, guerre heureufe à leurs Hautes 
Fuiilances. 

Le titre de Philofophe, & de 
malheureux, fut fuffifant pour 
procurer à Mr. de la Mettrik 
un azile en Pruffe, avec une 
penlion du Roi. Il fe rendit à 
Berlin, au mois de Février de 
l'année 1746, où il fut reçu 
Membre de l'Académie Roïale 

des 
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des Sciences. La Médecine le 
revendiqua à là Métaphyfique ; 
& il fit un Traité de la D'tffen* 
tericy & un autre de l^Aflhme, 
les meilleurs qui aient été écrits 
fur ces cruelles maladies. H 
ébaucha différens ouvragés fur 
des matières de Philofophie abl^ 
traite, qu'il s'étoit propofé d'exa*- 
miner : &, par une fuite de fa- 
talités, qu'il avoit éprouvé, ces 
ouvrages lui furent dérobez; 
Mais, il en demanda la fiippref- 
fîop auiîl-tot qu'ils parurent. 

Monsieur de la Mettrie 
mourut dans la maifon de Milord 
Tirconel, Miniftre Plénipoten- 
tiaire 
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tiaire 4e France, auquel il avpit 
rendu la vie. Il femble que J^ 
maladie, conjioijflânt à qui dlp 
avoit à faire, ait eu l'adreflê de 
l'attaquer d'abord au cerveau, 
^u£ ]& terraflex pjlus.feuresnent. 
jU.|jrit w^e ^eyre tcjjau^e/ ayjep 
j^: 4cHrç vicient. Le n^ajadp 
fut ph^ge 4',ayoif recpurç à la 
fg^iv:e <ie_ iês .Ç(^çgjt^s s & ij , 
n'y trouv^ pas la refibiirçe, qu'ij 
f vs>it ^ ibjaveot^ ic pour lui, ^ 
pour le Public, troiw^e dans If 
fijen|9.e propfe. 

Il HXQurut le 11. deNovcnv- 

bre 1751, âgé de 43. Ans. Il 

D avoit 
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■ '^' ■ ""f- ' avoit époufé Louise Charlotte^ 
? cj ,< c-ic:- Dre AUNp, dont il ne laifîà qu'u- 
/ / 3 ; ' i ne fiUp , âgée de 5. Ans & 
quelques mois. 

Mr. la Met trie étoit ne 
avec un fond de gayeté natu* 
relie intariflkble. Il avoit refprit 
vif, & Timagination fi féconde, 
qu'elle faifoit croitre des fleurs 
dans le terrain aride de la Mé- 
decine. La Nature Tavoit fait 
Orateur & Philoibphe. Mais, 
un préfent plus précieux encore, 
qu'il reçut d'elle, fut une amc 
pure, & un cœur ferviable. 

Tous 



LÀ MË'ttRÎË. 51 

T b ù is céiix, àùistiqirels les 
pîeufes injures des Théologiens 
n*cn impofent pas, regrettent 
ta Mr. de là Mettrie un 
hoiinète^hdmme, un favant Mé- 
decint 
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jepuis qu'il y a eu dei 
gens de lettres, il y a 
eu des difputes, parce 
qu'il eft libre d'avoir des fenti- 
mens difFerens, & que chacun 
croit avoir de bonnes raifons 

pour 
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pour fouteilir fes fiens^ ; mais 
ce qu*il y a d'humiliant pour 
rèfprit lîiittîâin, ce font- ces- 
ahimofités excitées par l'envie,' 
ces libelles,- ces' injures, ces ca- 
lomnies atroce^, dont les petits 
génies tâchetit d'â'etabler latné-- 
môire ' dès grands-iiomnïés. ' " ' 



...: ■- s:.)::-, .^ 



■ Ne pénfezpâs;;'Nfoh{îètiV, que 
ce foit moi qui ait à mi'pkîn-' 
dfe j là médiocrité des taléiis éft- 
cotiime un rempart qui déî^d 
contré les incurfions de l'envie ; 
il s'agît de Mônfièur dé Maût 
PÊRTuis, riètre ilîuftre Préfidcnt: 
fa fuperiof ité, fon génie, fes prd- 
fôndeS connoilîkices, ontrévol- 
D3 té 
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tç. Kamour propre de Monfîeuç 
KoNiGjProfeflèurenPhilpfophie. 
Ce Profelîeur, ne pquv^t s'éle- 
ver à régal d'un grand-homme, 
crut que ce feroit toujours beau- 
coup que l'abaiiTer ; il difputa à 
iiQtrç Préludent les découvertes 
Jur le principe ^niverfel de la 
moindre aSiion^ en fôutenant: que 
Leibnitz en étoit l'invâiteur. 
Monfieur de Maupertuis de^ 
manda des autorités, il voulut: 
favoir dans quel ouyrage dç: 
MonjGeur pe Leibnitz on trour 
voit des traces de ces découver- 
tes. KoNiG, pour ne pas de-: 
meurer court dans cette embar- 
raffante fituatipn, produifît de^ 
I fragment 



(55) 
^gmens de Lettres fuppofées de 
Monfîeur de Leibnitz, dont il 
difoit avoir oublié, où il avoit 
vu les originaux ; ce procès 
littéraire, expofé dans une Af- 
fçmblée de nôtre Académie fut 
jugé, $ç KoNiG condanu^é d'une 
voix, 

. ]Le Profeflêur, irrite de fc^ 
vQÎr confondu, & furtout fâche 
de n'îtyoir pu nuire à un homme 
que toute l'Europe admire, non 
content de raççabler d'injures 
grpinères, (la dernière refîburc* 
de ceux qui n'ont point de bon- 
nes raifons à alléguer,) s'afibcia 
ayec des Ecrivains afibz mépri- . 
P4 fablç 
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fables pour s^enrôlef chez lui, 
& pour cornbattre fous fes dra- 
peaux. L'ufii de ces miférablès, 
fpùs le nom d'un Académicien' 
de Berlin, a fait imprimer uri* 
libelle infâme, dans lequel il' 
traité Ki'onfîeur de Maùper- 
Tuis, comme un homme 'fens 
jugernent peut parler d'un in- 
connu, ou côïïime les iiïipo- 
fteuïs Ifes phis effrontés ont cou- 
tuttie de cdomniéf la vertu. 

Monsieur dé Maupé^rt uis 
eu trop au defîùs de ' paLfcilles 
imputations, par fon oâraétere,' 
par fdh mériïé,"^ & par fa repu-' 
tâfîpn, pour qu'il ait Kèu de" 

s*en 
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8*en offenfer ; il eft trop Philo- 
fophe, pour que des injures qui 
ne font que des injures pniffent 
trôuBler fon repos ; mais^, nous 
autres Acadeiïiiciens, nous de- 
vons rioùs élever contre un' furi- 
eux, qui, fans pouvoir mordre 
Monfieur de MAuPERTUis,pour- 
foît bleffer liôtre Corps. 

Il faut qu'il foit clair aux 
yeux de toutes les Nations, qu'il 
n'y a point parmi nous de fils 
alïes dénaturé pour lever le bras 
coïitfe fon père, ni d' Académi- 
cien âfl^':é vil pour fe rendre l'or- 
gane mercenaire des fureurs d'un 
envieux." Non, Monfieur, nous 

rendons 
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rendons tous ^ nôtre PrcfldenÇ 
le tribut d'admiration qu'on 
doit à fà fcience 6c à Ton ca^ 
radérç, rous ofotis m^nje nous 
l'approprier, nous le revendi- 
quons 4 U France, il jouit chç:ç 
nous pçndant fa vie dé }a gloirç 
qu'Homçre eut longrTtpms après 
fa mort : les Villes de Berlin & 
k ( de Saint Malo fe difputent la-? 
quelle des deux eft fa y^table 
Patrie, nous regardons fon mé- 
rite comme le notre, là fciencç 
comme donnant la plus grande 
fplendeur à notre Açadénaie, fês 
travaux comme des Quvragei; 
dont toute l'utilité nous revient, 
Ta réputation çomnif celle di| 

Corps, 
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Çcffps, & fon cairaâere CQpimç 
le modèle de celui d*iin honnête 
homme, ^ d'un véritable Phir 
lofophe. Voilà les fentimens de 
l'Académie en Corps. Voici le 
langu4ge dp rimpofture, 

IjE ibi-difant Académicien 
anonyme dit, que Monfieur de 
^AU^ERTUis feroit par fes mau- 
vais procédés dtferter tous ne»* 
Acadcpaiciens, s'ils n'étoient fou- 
tenus par la proteâion du Roy ; 
autant de mots, autant de fauf- 
fetés, C*eft im fait ccMinû de tout 
le Royaume, & âç to^itp l'Alle- 
magne, que nos plus célèbres 
iVçadémiciens ont été attirés ici 

par 
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jjar le* foins de Mondeur de 
Maupertuis, qu'il eft Toeco- 
uome de nos revenus, le diftri- 
buteur des places vacantes, le 
c^en&teur des gratifications, 
le prcrfeâieur des talens, & que 
dans toutes ces différentes par- 
tfes de fon adminiftratic«, il a 
cbnftamment montré du défin- 
terefîêment, un efprit d*ordre 
dans là régie de nos finances, 
du difcernement dans le choix 
dés peribnnes pour i^éniplir les-' 
places vacantes, de l'équité ^dans 
la diftributioiif des penfiôns & 
dès prix, un attachemèWCfîiicére 
à la gloire de l' Académie, de 
rkmitié, & de la fidélité à cha- 
cun 
4 
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cun de nous en particulier, & 
une prot^ion toujom:s pmerjoc 
pour ceux qui en avoient be- 
foin ; de forte que, loin d\vçk 
fujet de nous plaindre de lui, 
nous lui foqanxes redevable?, pour 
jia pliûpart, dç nos pla^ces^ de ùs 
inftruâions, de fes confeils, de 
fes lumières, Se de ion ex^nple. 

L*AUTEU|(: du Libelle contre? 
Moi^ei^ DE MauperT'Uis eft 
^ans àpvktç trèsrinal in(lniit de 
ce qui fe pafle dans nôtre Ac^- 
fléipiçi & dç l!dj)rit qui l'ani- 
i^e j nous n'avons jamais eu de 
querelles, parce que nous n'a- 
vons point donné entrée à l'eiprît 

de 
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de parti ; lorfque nos opiiiioùs 
font difierentes, cela ne notis 
conduit qii*àvlx diflertations, & 
jamais aux difputes; nous cro- 
yons que c'eft aus Philofbphès 
à donner l'exemple au Peuple, 
& que ceux qui cherchent la 
vérité de bonne foi, ne font 
point opiniâtres. Moins prévenus 
d'eux-mêmes, moins amoureux 
de leurs penfées que ces hommes, 
dont Telprit groffier efl: demeuré 
en friche, ils tournent toute k 
^gacité de leur efprit à deviner 
les énigmes de la Nature ; ilt 
font reconnoiilknts envers ceux, 
qui les empêchent de fe trom- 
per, & pleins d'admiration pour 
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ceux, dont les lumières les é- 
clairent. Par ces raîfons on n'a 
jamais vu dans nos aiîêmblées 
de ces fcenes aviliffantes pour 
un Corps de gens de lettres^ 
comme celle qui à Paris il y a 
quelques années indigna le. Do- 
yen de tous les Académiciens de 
l'Europe, 

N6tre prétendu Académi- 
cien , après avoir débité des 
menfonges aufll manifeftes.que 
ceux que j'ai rapportés plus haut, 
ne s'arrête pas en fi beau che- 
min, & comme fi fon effron- 

« 

terie s'accroifîbit à mefure qu'il 
répand fon venin, il afîure que 

Monfieur 
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Monfieur de Mauprrtuis def-" 
honore nôtre Académie. Pour 
celui-là je ne m'y attendois pas : 
les Anciens ont avec Hen de 1^ 
fageflê appelle les mécha^s des 
furieux, à caufe que la niéçhan- 
ceté eft une e^éce de délire q^j 
égare la raifon. Ce faifeur dç 
libelle iàns génie, cet ennemîi 
méprifàble d'un homme d'un 
rare mérite, -n'a-t-U pu trouver 
d'autre calomnie plus apparente 
dans la ftérilité de fon imagina- 
tion qu'une difparate femblable? 
N'a-t-il pas compris qu'un crime 
utile étant révoltant, un crime 
inutile devient le comble de l'in^ 
famie ? Une groffiçreté aufîi 

platte. 
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platte, une propofition aufîi ab-* 
furde, ne mérite en vérité pas? 
de réponfe. A qui apprendrai- 
je, qui ne le fâche depuis lông- 
tems, que Monfieur de Mau- 
PERTUis fut regardé en France 
comme le Gçometre le plus ca- 
pable de vérifier les vérités que 
Newton avoit devôné dans fon 
Cabinet touchant la figure delà 
Terre, qu'il fut envoyé en La- 
ponie ; & que par fes opérations 
géométriques, il contribua au- 
tant à fa gloife qu'à celle du 
Philofophe Anglais, que fa mo- 
deftie lui faifoit regarder comme 
fon Maître ? A qui apprendraî" 
je, que comblé d'honneurs par 
.::.^::.- E ■ le* 
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le Rôjr de France, i\ fut appelle 
chez nous par le Roy ; que c'eft 
fous là direétâoil quen6trç Aca- 
déiïiîe loi)g-tems languif^^te» ^ 
repris une nouvelle vie. 

EsT-çe- à moy d*in(lruire lie- 
piiblic, (dtja tout inftruit,) que 
Monfîeur de Maupertuis, par 
fes Ouvrages en tout genre, a 
contribué plus qu'aucun dç nous 
autres aux Mémoires, quQ nout^ 
faifons paraître tous les ans^^?'^ 
Qui ignore, ou fait femblant 
dHgnbrer , que Moni^euir d b 
Mftu>ERTUis d[l^dmiré dé tous- 
l^s Savans, qui ont lu fefr ouvrA^ ^ 
ges ; aimé & eftimé de upuf'i^ 

autreS| 
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autres, chéri de tous ceux qui 
vivent avec lui, diftmgué à la 
Cour, & favorifé du Roy plus 
qu^aucun autre Savant ? 

Je ne plains pas nôtre Préiî» 
dent ; il a de commun avec tous 
les grands-hommes d'avoir été 
enviéj & d'avoir réduit fès enne- 
mis à inventer contre lui des ab- 
furdités ; mais je plains ces mal- 
heureux Ecrivains qui s'aban- 
donnent infenfément à leurs paf^ 
fionsj & que leur méchanceté 
aveuglé au point de trahir en 
Hlême tems leur frivolité, leur 
fcefeiateflè & letjr ignorance» 

E 2 Mais 
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Mais quel tems penfez-vous, 
Monfieur, que ces gens ont pris 
pour attaquer nôtre Préfident ? 
Vous croyez fans doute qu'en 
braves Champions ils l'ont pro- 
voqué au combat pour fè battre 
à armes égales ? Non, Mon- 
fieur, apprenez à connaître la 
lâcheté & l'indignité de leur 
caradère j ils fàvent, (& c'eft 
un deiiil pour nous,) que Mon- 
fieur DE Maupertuis eft depuis 
fix mois attaqué de la poitrine, 
qu'H crache le fang, qu'il a de 
fi-équentes fufFocations, que fa 
faibleflè l'empêche de travailler, 
qu'il eft plus prêt de la mort 

que 
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que de la vie, que les larmes 
d'une époufe qui le chérit & lès 
regrets de tous les gens de bien 
rattendrifîênt ; voilà le moment 
qu'ils choififlènt pour lui plon- 
ger, (félon qu'ils le crojrent,) le 
poignard dans le cœur. A-t-on 
jamais vu une adtion plus mali- 
cieufe, plus lâche, plus infâme ? 
A-t-on jamais oiii parler d'im 
brigandage plus affreux ? Quoi ? 
un homme de lettres illuftr^ 
dont les paroles n'ont jamais 
bleffé perfonne, dont la plume 
a même refpedé fes ennemis, 
lorfqu'il eft prêt a rendre les 
derniers foupirs, & qu'il ne lui 
refte ainû qu'à tous les gens de 

bien 
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bien que la confôlation de laifîêr 
^rès lui une réputation bien 
itablie, a|){H-end qu'on Fattaque, 
qu*on le perfécute, qu'on le ca- 
lomnie ; on voudrait le conduire 
au tombeau avec la douleur & 
le dé&fpoir d'être ipeâateur à 
Icin dernier moment de ùl flé- 
triflure & de Ton opprobre ; on 
voodroit lui entendre dire : „ A 
^ytjpxÀ m'a fervi cette vie pure 
l,6c làns tache que j'ai menée ? 
„A quoi m'ont fervi ces veilles 
iJUbcdeufes que je dévouois au 
jjjpublic, mes travaux littéraires, 
„les, feryices que j'ai rendus à 
„cette Académie, & ces ou^ 
^vrages qui dévoient aie meAier 



2 „a 



(71 ) 
,jà rimtnortalité, Ci mes- cendres 
„deviennent l'objet dU mépris, 
,,par les taches dont on veut 
,,couvrir ma» réputation^ & iï je 
„n@ làiir& en hérié^e à' ma 
,/^mîIl^ que ma honte & mon 
,)dé{honneur ?;, Mais non^ Mon* 
âeur, les. ennemis; de Moadeup 
DE Maupeiutuis ront;mal con^ 
nu, il méprife leur: fureur im* 
puiilante, 6c< la< leur ' pardônnet 
trop Ph|ilofofÀe p(»ar fë laiiltt' 
éèmnler félon le oapriqe de fès 
ennemis^ âS' trop Cb^étieti potff' 
coii|èr\«r dams ibn cceur des fen^ 
timisns< de vengeance,' à peine 
-a-*t->il entendu les cris de leur 

ragev 
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rage ; & en fanté même, il n'y 
auroit pas répondu. 

Si l'amour de la gloire bien 
entendu eft le premier mobile 
des grandes âmes, il ce principe 
efl: il fécond en belles aâions & 
en vertus rares & finguliéres 
pour le bien du monde, ne 
doit- on pas regarder conmie des 
perturbateurs du bien public, 
gens plus dangereux que des 
Aflàffins, ceux qui tachent de 
ravir .aux grands-hommes une 
gloire juftement acquife ? Et que 
deviendra cette noble ardeur qui 
porte aux grandes chofes par 
Tappaa de cette légère recom- 

penfè. 
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penfe, fi Ton fouffre des com- 
plots de fcélerats affociés pour 
la ravir à ceux qui en font en 
pofTeffion? 

Voyez comme les ennemis 
de Monfieur de Maupertuis fe 
font trompés; ils ont pris l'envie, 
pour l'émulation ; leurs calom- 
nies, pour des vérités ; le defîr 
de perdre un homme, pour là 
tuïne réelle ; l'èfpérance de le 
réduire au defefpoir, pour la fin 
défaftreufe de fà vie, & leur 
folie, pour la méchanceté la 
mieux ourdie : qu'ils apprennent 
enfin qu'ils fe font abufés dans 
leur deflêin & dans leurs con- 
F jeâures; 
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jeâiires ; & que s'il y a des gens 
afTés lâches pour oièr calomnier 
de grands-hommes, il %'cn trouve 
encore dans ces tems d^àiTés ver- 
tueux poîir les défendre* 
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